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TEXT

Dans le pré sent ar ticle, issu d’un tra vail de ter rain en ex- République
de Ma cé doine, réa li sé en 2010, nous avons voulu com prendre com‐ 
ment des Ma cé do niens ma cé do no phones de Grèce ont vécu des pra‐ 
tiques d’ex clu sion, de non re con nais sance de leur nom et d’in ter dic‐ 
tion de leur langue par les pou voirs pu blics grecs tout au long du
XX  siècle. Les té moi gnages re cueillis et fil més ra content leur ex pé‐ 
rience de la guerre ci vile (1946-1949), les per sé cu tions et les luttes de
leur com mu nau té dans les an nées 1940, mais aussi l’hé ri tage de dis‐ 
cri mi na tion de la dic ta ture de Me taxas 1 dans les an nées 1930 et l’im‐ 
pos si bi li té de re tour après la fin de la guerre dans leur pays de nais‐ 
sance, in ter dit pen dant très long temps par l’État grec 2.

1

e

En nous fo ca li sant sur trois té moi gnages re pré sen ta tifs de dif fé rents
par cours et po si tion ne ments sur un en semble de vingt- quatre té moi‐ 
gnages issus de notre tra vail de ter rain en Ma cé doine du Nord 3, nous
es sayons de com prendre le rôle de l’at tri bu tion d’un nom qu’il s’agisse
de nom propre ou de to po nyme, d’en do nyme ou d’exo nyme, ve nant
dé voi ler la ma nière dont les ac teurs se nomment et sont nom més par
les autres ou en core nomment leurs vil lages et villes d’ori gine, dans le
rap port des ac teurs à leur sen ti ment d’ap par te nance lin guis tique,
eth nique et cultu relle, leur iden ti té na tio nale et ré gio nale, leurs liens
à leur pays de nais sance et à leur lieu de vie ac tuel. À par tir de trois
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ré cits de vie de Ma cé do niens de la Grèce, une po pu la tion ma cé do‐ 
nienne par lant une langue slave, le ma cé do nien, et ha bi tant tra di tion‐ 
nel le ment dans le nord de la Grèce, for cés à quit ter le pays pen dant
et après la guerre ci vile, nous es sayons d’ex plo rer la place de la no mi‐ 
na tion, de la re con nais sance et de la né ga tion dans le vécu in di vi duel
et col lec tif des ac teurs.

Les té moi gnages re cueillis sont in té res sants à plu sieurs titres. D’un
point de vue his to rique, ils offrent un re gard sur les ver sions nar ra‐ 
tives des vain cus de la guerre ci vile et no tam ment d’une mi no ri té
long temps ré duite au si lence. Sur le plan an thro po lo gique, ils per‐ 
mettent de com prendre com ment ce vécu his to rique a été in té gré
dans la mé moire des Ma cé do niens par tis de Grèce, des po pu la tions
qui ont soit fui, soit été contraintes à l’exil, vi vant ac tuel le ment en ex- 
Yougoslavie et com ment il a in flué sur la construc tion de leur iden ti té
so ciale et sur l’image de soi- même et de l’Autre. Enfin, sur un plan
psy cha na ly tique, cela per met de voir l’édi fi ca tion d’une série d’iden ti‐ 
fi ca tions grou pales mais aussi d’ex pé riences trau ma tiques, met tant
en re la tion l’his toire in di vi duelle avec la grande His toire.

3

Il nous semble que la ques tion de la no mi na tion est trans ver sale à ces
dis ci plines et qu’elle im plique une ré flexion sol li ci tant des ou tils très
di ver si fiés pour pen ser les liens entre in di vi duel et col lec tif à dif fé‐ 
rents ni veaux : du plan fac tuel, où il s’agit de dé crire le conte nu de la
nar ra tion des trois su jets, ayant sin gu liè re ment vécu une his toire
trau ma tique à ré son nance grou pale, au plan mé ta pho rique, où tout
un jeu d’évo ca tions des ex pé riences de guerre, d’exil et de vio lences,
peut être mis en place, avec en arrière- plan une série d’autres té moi‐ 
gnages re cueillis qui forment une com mu nau té de mé moire, en pas‐ 
sant par le plan phé no mé no lo gique, où une ré flexion plus ap pro fon‐ 
die sur la per cep tion de soi et de l’autre est pos sible.

4

La ques tion du nom et de son his toire se pose aussi bien pour les
lieux que pour les hu mains. Elle a trait au sujet, à sa re con nais sance
et à sa place dans le monde. Com ment pen ser le nom dans son lien à
l’his toire, aux lieux et aux per sonnes qui les ha bitent à l’aide des té‐ 
moi gnages et de leur res ti tu tion fil mique  ? En quoi la non- 
reconnaissance du nom est- elle allée de pair dans le cas des Ma cé do‐ 
niens de Grèce avec des pra tiques de né ga tion de l’exis tence de cette
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com mu nau té  ? Com ment vivre ces mul tiples dénis en lien avec une
ex pé rience d’exil pen dant long temps sans pos si bi li té de re tour ?

Ces té moi gnages viennent de per sonnes qui ont quit té la Grèce pen‐ 
dant ou après la guerre ci vile et qui ra content une his toire où la no‐ 
mi na tion est cen trale : leur langue, leurs noms et mêmes les noms de
leurs vil lages ont été in ter dits. S’agis sant des to po nymes, ils ont
d’abord été chan gés, puis l’État grec n’a plus voulu re con naître les an‐ 
ciennes dé no mi na tions. Membres d’une mi no ri té de langue slave, les
Ma cé do niens ont fait l’objet d’une po li tique d’as si mi la tion for cée dont
leurs ré cits de vie se font l’écho en lais sant ap pa raître une ques tion
cen trale pour la sub jec ti vi té  : com ment se dé fi nir quand sa langue,
son propre nom et le nom de sa terre sont frap pés d’in ter dits ? Dans
notre texte, nous es saie rons de ré flé chir sur le contexte d’énon cia‐ 
tion des té moi gnages lors de notre tra vail de ter rain, puis nous nous
fo ca li se rons sur cha cun des ré cits de vie pour es sayer d’en dé ga ger la
spé ci fi ci té, enfin nous ten te rons de ré flé chir sur leur consi gna tion et
res ti tu tion fil mique qui consti tue aussi une mise en dia logue des ré‐ 
cits in vi tant à une écoute de leur po ly pho nie dis cur sive.

6

1. Du ter rain eth no gra phique au
récit au to bio gra phique
Les pro pos re cueillis cor res pondent à un tra vail de ter rain ef fec tué
dans le cadre d’une ré flexion sur la mé moire de la guerre ci vile
grecque au près des ac teurs du conflit. Le but de ce tra vail était d’étu‐ 
dier les nar ra tions sur la pé riode de la Se conde Guerre mon diale et
de la Guerre Ci vile qui s’en est sui vie, pour ten ter d’iden ti fier les pro‐ 
ces sus mé mo riels à l’œuvre dans l’ex pres sion tes ti mo niale orale. Nous
avions es sayé de com prendre com ment s’opé rait la re cons truc tion du
passé en ré fé rence à la consti tu tion d’une trame nar ra tive, entre
conti nui té et rup ture, quelles étaient les mo da li tés d’ex pres sion de
dif fé rentes formes de nar ra ti vi té, ver bale et extra- verbale, et com‐ 
ment le té moi gnage ren dait compte d’une ex pé rience sub jec tive dans
sa sin gu la ri té, entre dé ter mi nismes so ciaux et choix in di vi duels ou
en core entre dis cours do mi nants et ex pres sions mi no ri taires.

7

La ques tion du nom en tant qu’em blé ma tique de la né ga tion d’un
sujet in di vi duel et col lec tif a donc émer gé dans le cadre de cette ré
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flexion plus vaste sur la mé moire d’un passé qui di vise en core la so‐ 
cié té ci vile grecque, sur les cli vages et dénis qui ont mar qué la po li‐ 
tique gou ver ne men tale du pays avant, pen dant et après la guerre- 
civile et sur l’hé ri tage des per sé cu tions pour des par ties in vi si bi li sées
de la po pu la tion, qu’il s’agisse d’op po sants po li tiques ou de mi no ri tés
trai tées comme in dé si rables 4.

L’ex pres sion tes ti mo niale, re cueillie, pen sée, res ti tuée sous forme de
do cu ment fil mique, fai sant lui- même écho à une éla bo ra tion psy‐ 
chique et à un tra vail de ré flexion au tour des en jeux ma ni festes dans
les ré cits, signe le pas sage d’un tra vail de ter rain où le cher cheur ren‐ 
contre des in for ma teurs à la construc tion d’une nar ra tion, faite de
ré cits au to bio gra phiques, don nant la pa role aux su jets et fa vo ri sant
un tra vail de co- création, res pec tueux de leur sub jec ti vi té.

9

Au dé part, nous avons voulu de man der aux ac teurs de nous faire le
récit de cer taines ex pé riences saillantes de leur vie, en re la tion avec
l’en ga ge ment po li tique, la par ti ci pa tion ac tive à la Ré sis tance et/ou à
la Guerre Ci vile, les an nées de dé por ta tion ou d’exil qui s’en sont sui‐ 
vies 5.

10

Très vite, notre in ten tion de mener des en tre tiens semi- directifs s’est
in flé chie vers un autre choix mé tho do lo gique, plus pro pice à une
écoute et à une pa role libres. Nous avons dé ci dé de com mu ni quer à
nos in for ma teurs le thème de notre re cherche au tour de la mé moire,
puis de leur de man der de nous ra con ter l’his toire de leur vie, telle
qu’elle leur ve nait à l’es prit. Cette at ti tude, ac com pa gnée d’un réel
désir d’ac cueillir tout ce qui pou vait venir d’eux à la fois sur le plan
émo tion nel et au ni veau d’un dis cours plus se con da ri sé, a fa vo ri sé
l’émer gence d’une écoute à plu sieurs ni veaux, al liant l’ex pres sion des
af fects à celle de re pré sen ta tions, dans les dis cours des par ti ci pants.

11

Les langues des en tre tiens ont été le grec et le ma cé do nien mais
aussi le fran çais et l’an glais puisque nous nous adres sions à nos in ter‐ 
prètes 6 dans ces langues- là. La plu part de nos té moins avaient gardé
un usage de la langue grecque puis qu’ils étaient nés en Grèce et
avaient pour cer tains com men cé une sco la ri té là- bas, même si, de
fait, ils étaient bien plus à l’aise en ma cé do nien. Par ler grec pou vait
consti tuer pour nos in for ma teurs un voyage dans le temps et l’es pace
les rap pro chant de leur lieu de nais sance, de ve nu de puis une terre où
on leur fai sait sen tir qu’ils étaient étran gers. De ve nir étran ger à soi- 
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même, telle a été l’ex pé rience pro to ty pique de ces per sonnes in ter‐ 
dites de re tour dans leur pays de nais sance, obli gées de taire leur
langue quand elles étaient en core là- bas puis de subir tous les chan‐ 
ge ments de to po nymes ve nant leur si gni fier la fin d’un monde fa mi‐ 
lier. C’était donc une plon gée dans une langue qui leur avait en par tie
ap par te nu puis qu’elle avait été ap prise et pra ti quée mais aussi une
langue qui avait sur tout été as so ciée au pou voir éta tique, à la vio lence
de l’as si mi la tion for cée, à un idiome uti li sé de ma nière à les ex clure
du pay sage so cial et na tio nal. Le grec avait été une langue mo no po lis‐ 
tique, son usage avait été su bor don né à une vo lon té de dis cri mi na‐ 
tion et de per sé cu tion, ses vi sées avaient été celles du na tio na lisme
d’État.

Est- ce que par ler cette langue ne se rait pas perçu par nos in for ma‐
teurs comme un po si tion ne ment néo co lo nia liste, conti nuant à nier
leur iden ti té  ? Est- ce qu’au contraire, l’en tendre fe rait émer ger de
bons sou ve nirs, des luttes par ta gées avec les ma qui sards grecs, des
mo ments de com pli ci té dans les pri sons et les camps où Grecs et Ma‐ 
cé do niens, op po sants po li tiques ou dé te nus à titre pré ven tif, ont été
in ter nés ? Se pri ver de par ler le grec avec eux ne se rait pas im pli ci te‐ 
ment faire comme si le seul usage pos sible de cette langue était celui
de l’État grec, alors qu’il se rait au contraire im por tant de s’en dé mar‐ 
quer en se mon trant res pec tueux de l’autre, in clu sif et bien veillant,
tout en uti li sant cette langue que nous avions en com mun et qui fai‐ 
sait mal gré tout par tie de leur his toire  ? Com ment pou voir par ler
dans une langue com mune, en l’oc cur rence pour nous le grec, sans
être as so ciée à cette vio lence ori gi nelle qui conti nuait tou jours à
exis ter dans les re la tions entre les deux pays du fait du refus de l’État
grec d’une pleine re con nais sance du pays voi sin ? Ces ques tions sont
loin d’être ano dines tant les moyens dé ployés pour une re cherche,
nos po si tion ne ments éthiques, nos mé thodes sur le ter rain peuvent
avoir un im pact sur nos ré sul tats, sur le sens de notre tra vail mais
aussi sur ce qui reste à ceux qui ont bien voulu par ta ger avec nous
leur té moi gnage.

13

Mener l’en tre tien dans leur langue ma ter nelle, le ma cé do nien, par le
biais d’in ter prètes, pré sen tait l’avan tage in dé niable de leur per mettre
de s’ex pri mer avec plus d’ai sance mais aussi de se sen tir res pec tés
dans leur iden ti té cultu relle et lin guis tique. En tant que res sor tis‐ 
sante grecque, il nous sem blait im por tant en effet de nous dé mar quer

14
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de l’at ti tude ca no nique de notre pays d’ori gine et en ac cord avec une
re cherche sur la mé moire et la no mi na tion, nous mettre au dia pa son
de nos in ter lo cu teurs. Mais était- ce pour au tant à nous de choi sir ce
qui se rait le plus res pec tueux pour l’autre ? Et si toutes ces consi dé‐ 
ra tions so cio lin guis tiques étaient une façon en fin de compte de nier
la sub jec ti vi té in di vi duelle, celle de chaque té moin, libre de na vi guer
entre les dif fé rents uni vers lin guis tiques et cultu rels qui l’avaient
animé et qui conti nuaient à faire sens pour lui ?

Et c’est à ce moment- là que l’idée d’une po ly pho nie a émer gé. Une
po ly pho nie in terne, propre à chaque in ter lo cu teur, lui per met tant de
pas ser d’une langue à l’autre, en fonc tion de son désir, ac cueillie par
une po ly pho nie ex terne, au to ri sant dans notre dis po si tif avec in ter‐ 
prète que les dif fé rentes langues ré sonnent, la mienne, celle du tra‐ 
duc teur, le fran çais, celles nom breuses de nos té moins, tel Goce, qui
au gré de ses voyages avait été sco la ri sé dans quatre pays dif fé rents
et maî tri sait au tant de langues.

15

Face à cette ex pres sion plu rielle, nous avons es sayé de mener nos en‐ 
tre tiens dans le res pect de l’autre, dans l’écoute em pa thique de son
his toire, sans ju ge ment de va leur et en es sayant d’évi ter tout ré duc‐ 
tion nisme cultu rel ou so cial. C’étaient des in di vi dus qui s’ex pri maient,
certes en tant que membres d’une com mu nau té per sé cu tée, mais
aussi en tant que su jets sin gu liers avec une his toire fa mi liale qui leur
est propre, un par cours mi gra toire chaque fois dis tinct et des choix
sub jec tifs leur ap par te nant.

16

Il nous a sem blé im por tant de com mu ni quer à nos in for ma teurs que
nous par lions ma cé do nien, grec ou toute autre langue, ou en core que
nous ve nions de France, de Ma cé doine ou de Grèce, que notre écoute
était celle de leur his toire par ti cu lière. Il s’agis sait aussi d’ex pli ci ter
l’ob jec tif de notre re cherche pour si gni fier qu’il s’agis sait bien pour
nous de don ner la pa role à nos té moins, de consi gner leur ver sion de
l’his toire, d’en tendre leur ex pé rience vécue face à des dis cours hé gé‐ 
mo niques tra di tion nel le ment ex clu sifs à leur égard. Dès lors, le choix
lin guis tique et plus glo ba le ment nar ra tif et mé mo riel a été celui des
ac teurs, libres d’évo luer entre dif fé rents uni vers de ré fé rence, pour
construire leur récit.

17

Notre po si tion ne ment psy chique nous a pla cée en té moin de té moin,
dans un rôle de mé dia tion, per met tant l’avè ne ment d’un récit au to ‐

18



La non reconnaissance du nom, un verdict de non existence

bio gra phique, pris dans une adresse à l’autre et ayant vo ca tion à être
res ti tué à un large pu blic. Aussi, notre tra vail de ter rain nous a- t-il
per mis de nous trans for mer en pas seur as su rant la liai son entre dif‐ 
fé rents lieux, dans une tra ver sée de fron tières qui, d’une cer taine
façon, fai sait écho à celle des ré fu giés et autres dé por tés dont nous
avons re cueilli les pro pos. Ce tra vail de trans mis sion était aussi in ves‐ 
ti d’une di men sion trans gé né ra tion nelle où il y a eu, du côté des té‐ 
moins, un désir de trans mis sion aux gé né ra tions sui vantes d’une ex‐ 
pé rience de vie et d’un cer tain re gard sur leur par cours.

Les dif fé rents en tre tiens entrent en dia logue entre eux et plu sieurs
thé ma tiques se re trouvent dans les té moi gnages, en por tant à chaque
fois la marque de la sub jec ti vi té du nar ra teur et le poids d’un contexte
so cial et his to rique. Les dif fé rents en tre tiens éclairent, cha cun de son
côté, les re pré sen ta tions so ciales et le vécu per son nel des ac teurs,
dans une plu ra li té des re gards qui donnent à voir dif fé rentes fa cettes
de l’ex pé rience de l’en ga ge ment, de la guerre et de l’exil.

19

2. Au tour de l’en ga ge ment po li ‐
tique, de la guerre et de l’exil
Le contexte de notre tra vail de ter rain a été mar qué par les re la tions
dif fi ciles entre la Grèce et la Ma cé doine, en lien avec la ques tion de la
re con nais sance du nom de l’ex- République de Ma cé doine et de ses
ha bi tants par la Grèce. Les per sonnes ren con trées fai saient toutes
par tie de dif fé rentes as so cia tions de Ma cé do niens ayant vécu dans le
nord de la Grèce, ré gion qui dans leurs dis cours était ap pe lée « Ma‐ 
cé doine de l’Égée ». Leurs té moi gnages fai saient sou vent des allers- 
retours entre le pré sent et le passé pour faire le rap pro che ment entre
dif fé rentes ex pé riences de né ga tion, vé cues à titre per son nel ou
trans mises par la mé moire col lec tive dans sa di men sion trans gé né ra‐ 
tion nelle ou en core par la mé moire ins ti tu tion nelle et les dis cours
his to rio gra phiques of fi ciels. Re tra cer le contexte his to rique de la ré‐ 
gion dans une mise en pers pec tive avec la pa role tes ti mo niale per‐ 
met tra de mieux iden ti fier les en jeux de l’en ga ge ment po li tique, de la
guerre et de l’exil dans la mé moire des Ma cé do niens du nord de la
Grèce, par tis pen dant ou après la guerre ci vile grecque (1946-1949).

20
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Quand ce tra vail de ter rain a été mené en 2010, la ques tion de la re‐ 
con nais sance du pays par son voi sin n’avait pas en core été ré glée.
De puis la si tua tion a consi dé ra ble ment évo lué dans la me sure où un
ac cord a été trou vé au tour du nom de la Ma cé doine ex- yougoslave,
ap pe lée Ma cé doine du Nord suite aux ac cords de Pres pa 7 en 2019.
Mais ce chan ge ment est loin d’avoir ré so lu des dé cen nies de né ga tion
de la langue et de la culture ma cé do niennes et de ré pres sion des po‐ 
pu la tions qui osaient s’en ré cla mer. Par ailleurs, la ré so lu tion du pro‐ 
blème s’est sol dée par un nou veau nom dans une lo gique de com pro‐ 
mis qui consti tue pour tant une vio lence fon da men tale pour les per‐ 
sonnes concer nées. Chan ger en core de nom suite aux pres sions de la
Grèce, qui avait déjà re fu sé aux po pu la tions ma cé do niennes le droit
de l’auto- désignation, pour ra être vécu comme une ré gres sion sup‐ 
plé men taire se ra jou tant à tous les pro blèmes éco no miques, so ciaux
et po li tiques du pays.

21

L’en semble de nos té moins a connu la pé riode de la guerre ci vile qui
les a pro fon dé ment mar qués, puis qu’ils ont dû quit ter à ce moment- là
ou quelque temps après leur terre na tale et subir les exac tions de
l’armée ré gu lière et des mi lices pa ra mi li taires. Ils se sont tous mon‐ 
trés très sen sibles à la ques tion du nom de leurs vil lages, chan gé par
le gou ver ne ment grec, mais aussi à celle de la non- reconnaissance de
leur nom propre et de leur his toire.

22

En effet, le gou ver ne ment grec a conti nué de ma nière in in ter rom pue
sa ten ta tive de faire dis pa raître toute trace de la plu ra li té eth nique et
lin guis tique du pays :

23

De puis 1977, tous les noms de lieux et nom de rues de trois pré fec ‐
tures où les Turcs sont concen trés ont été chan gés : les noms turcs
ont été sup pri més et rem pla cés par des noms grecs. De plus, un dé ‐
cret in ter di sait l’em ploi des an ciens noms à des fins of fi cielles sous
peine d’amende ou d’em pri son ne ment. La men tion du to po nyme ou
de l’odo nyme turc entre pa ren thèses après ou en- dessous de celui
en grec a été éga le ment in ter dite par les au to ri tés. Cette pra tique a
été éten due à tout le pays et il n’existe à l’heure ac tuelle au cune af ‐
fiche en une autre langue que le grec ou… l’an glais. En effet, l’af fi ‐
chage en langue an glaise est ac cep té dans les lieux tou ris tiques pour
des rai sons pra tiques. En fait, cette to lé rance ne change en rien la
règle de l’uni lin guisme grec aux dé pens des langues mi no ri taires du
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pays (ma cé do nien, bul gare, turc, al ba nais ou ar mé nien). (Le clerc,
2006)

Dans les dis cours de nos té moins, il a été même ques tion de « ten ta‐ 
tives de gé no cide » à ré pé ti tion par le gou ver ne ment cen tral, dans le
sens de l’ex ter mi na tion d’une po pu la tion et d’une culture mi no ri taires
du pays qui, au début du siècle der nier, étaient ma jo ri taires dans la
ré gion. Un sen ti ment de per sé cu tion mas sive dans le temps a ainsi
été clai re ment ex pri mé. Si notre tra vail de ter rain n’était pas spé ci fi‐ 
que ment pensé au tour de cette ques tion, il est ap pa ru très vite que la
ques tion de la mé moire de la guerre était in dis so ciable dans l’es prit
de nos in for ma teurs ma cé do niens de celle de la sau ve garde de leur
iden ti té eth nique, cultu relle et lin guis tique.

24

Cet élé ment com mun à l’en semble des té moi gnages des Ma cé do niens
dif fé ren cie leur ex pé rience de celle d’autres ha bi tants de la Grèce et
no tam ment de la po pu la tion grecque en de hors de la ré gion grecque
de la Ma cé doine. Pour les ac teurs en ga gés dans la guerre ci vile
grecque et n’ayant pas de re la tion avec la com mu nau té ma cé do‐ 
nienne de langue ma cé do nienne, la guerre ci vile s’ins cri vait dans le
pro lon ge ment de la ré sis tance, qui était per çue à la fois du côté de la
guerre de li bé ra tion na tio nale et du côté des luttes so ciales, face à un
an cien ordre désa voué.
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Le Parti Com mu niste grec, force ma jeure dans la Ré sis tance contre
l’oc cu pant nazi, avait sou te nu les re ven di ca tions de la mi no ri té ma cé‐ 
do nienne et s’était pro non cé pour l’éga li té des droits, voire même
pen dant un court mo ment, pour l’au to no mie de la ré gion dans le
cadre d’une confé dé ra tion bal ka nique. Ses po si tions in ter na tio na‐ 
listes lui avaient valu l’ac cu sa tion de tra hi son na tio nale par les par tis
tra di tion nels. Si la par tie de la po pu la tion grecque qui s’était ran gée
du côté de l’Armée Dé mo cra tique, pro com mu niste, s’est bat tue pen‐ 
dant la guerre ci vile contre la mo nar chie im po sée par le gou ver ne‐ 
ment bri tan nique et contre les dis cri mi na tions et les per sé cu tions
vio lentes dont la gauche grecque avait fait l’objet au len de main de la
Se conde Guerre mon diale, dans la conti nui té des pra tiques de la dic‐ 
ta ture pro fas ciste de Me taxas (1936-1940), la po pu la tion ma cé do‐ 
nienne s’est bat tue aussi et sur tout pour la re con nais sance de ses
droits.
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Dou ble ment pé na li sées, à la fois dans leur ap par te nance de classe et
dans leur iden ti té cultu relle, les po pu la tions ru rales de la ré gion, de‐ 
ve nues mi no ri taires après l’échange des po pu la tions entre la Grèce et
la Tur quie, lors des ac cords de Lau sanne, et l’ins tal la tion mas sive de
ré fu giés tur co phones et hel lé no phones dans la ré gion, su bissent des
in ter dic tions mul tiples, al lant de l’usage du ma cé do nien, pros crit
même dans le cadre privé, jusqu’à l’accès aux dif fé rents em plois ré‐ 
ser vés aux su jets loya listes consi dé rés de «  conscience grecque  ».
Cette der nière res tric tion est va lable pour l’en semble de la po pu la tion
as su jet tie à des cer ti fi cats de loyau té et à des dé cla ra tions de re pen tir
vi sant à dis cri mi ner les an ciens ré sis tants du Front de Li bé ra tion Na‐ 
tio nale, les com mu nistes ou leurs sym pa thi sants, et blo quant l’accès à
la plu part des mé tiers ceux qui sont consi dé rés comme « en ne mis de
la Na tion ».
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Les té moi gnages re cueillis re viennent sur ces pra tiques dis cri mi na‐ 
toires, en of frant un re gard de l’in té rieur, sur ce qui a été l’ex pé rience
sin gu lière d’hommes, de femmes et d’en fants, confron tés à des
formes de vio lence po li tique mul tiples dans dif fé rents lieux (pri sons,
école, com mis sa riats de po lice) et dans dif fé rents contextes (ren‐ 
contre avec les mi li taires et les pa ra mi li taires ou les mi lices
d’extrême- droite qui sé vis saient en zone ru rale pen dant le conflit,
confron ta tion aux forces de l’ordre, ren contre trau ma tique avec l’ins‐ 
ti tu teur et les po li ciers). Ils per mettent de re tra cer les condi tions
dans les quelles le sen ti ment d’iden ti té s’est construit pour les dif fé‐ 
rents ac teurs, à la fois dans leur ren contre avec un ordre ex té rieur
dis cri mi nant et per sé cu teur et dans leur ex pé rience d’exil avec son
lot de sé pa ra tions et de pertes. Et en même temps, nos in for ma teurs
ont ex pé ri men té l’ac cueil en ex- République de Ma cé doine et ont vécu
di vers dé pla ce ments dans les pays de l’Est. Leur sen ti ment d’iden ti té
est aussi lié à ces ex pé riences mi gra toires et à la confron ta tion à
d’autres formes d’al té ri té que celle re pré sen tée par le gou ver ne ment
grec et ses ins ti tu tions. Des ex pé riences fortes d’in té gra tion où ils se
sont sen tis res pec tés et ac cueillis sont aussi consti tu tives de leur
sen ti ment d’iden ti té.

28

Dans les ré cits re cueillis, l’iden ti té comme la mé moire sont po ly‐ 
morphes, mul ti di rec tion nelles et plu ri fo cales. Elles connaissent dif fé‐ 
rentes formes, vont dans des sens di ver gents et émergent de pôles
bien dis tincts qui néan moins co existent. Elles ont trait aux ex pé ‐
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riences in di vi duelles et col lec tives, aux groupes d’ap par te nance et de
ré fé rence, aux rôles et places de cha cun dans la dy na mique fa mi liale
et com mu nau taire.

La ques tion du nom est pré sente dès le début du té moi gnage d’Ev‐ 
doxia Tchu le va qui com mence par in di quer com ment « on les ap pe‐ 
lait  » et com ment «  ils s’ap pe laient  ». Elle se re trouve aussi tout au
long du récit chez cette per sonne qui est par fai te ment bi lingue et
pour qui le grec fut à la fois la langue d’un État per sé cu tant mais aussi
d’une ex pé rience com mu nau taire forte quand elle fut in car cé rée avec
des pri son nières po li tiques de toute la Grèce dans la ré gion d’At tique.
Pour Ev doxia Chu le va, l’ex pé rience de la pri son en Grèce avec des co‐ 
dé te nues hel lé no phones et quelques ma cé do no phones fut vécue
comme un mo ment de com mu nion, de réa li sa tion de son idéal po li‐ 
tique et d’ac com plis se ment per son nel à tra vers tous les en sei gne‐ 
ments reçus par ses ca ma rades let trées. Elle a le sen ti ment d’avoir
vrai ment eu sa place parmi ses co dé te nues, d’avoir réus si à ap prendre
à lire et à écrire, et même d’avoir été re con nue dans ses dif fé rentes
ap par te nances grou pales, au point d’avoir éprou vé le sen ti ment,
après sa li bé ra tion, d’être de ve nue étran gère à son propre vil lage. Elle
ne put alors que par tir puisque tout ce à quoi elle te nait avait déjà
dis pa ru. L’iden ti té de pri son nière po li tique s’avère tout aussi im por‐ 
tante que celle de Ma cé do nienne en exil parce que cela cor res pond à
un choix li bre ment consen ti, celui de s’en ga ger dans la lutte pour le
peuple ma cé do nien et la cause ré vo lu tion naire. Son dé part est pensé
comme in évi table dans le contexte de jadis et en même temps, il
semble cor res pondre à un exil déjà vécu au mo ment de sa dé por ta‐ 
tion à Athènes. Par tir en Ma cé doine dans les an nées  1960 s’ins crit
alors dans la lo gique de son pre mier exil de son vil lage, qui avait subi
entre- temps un réel eth no cide. Tra ver ser la fron tière, ce n’est que se
mettre en confor mi té avec une ex pé rience de dé por ta tion et d’exil,
déjà subie par elle et ses proches, et quit ter un pays où l’État la per sé‐ 
cu ta à la fois pour son iden ti té po li tique de gauche et pour son iden‐ 
ti té eth nique de Ma cé do nienne. Dou ble ment re je tée et pri vée du sup‐ 
port com mu nau taire qu’avait pu re pré sen ter sa vie avec ses co dé te‐ 
nues, elle ne put, de re tour dans son vil lage dé vas té, que dé ci der de
par tir. Son dé part tar dif est, dans sa tem po ra li té, un après coup trau‐ 
ma tique, une deuxième ex pé rience de vio lence qui vient re sé man ti ser
la pre mière par rap port aux évé ne ments des an nées 1940.
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Dans ses pro pos, Stoja Vu lia no vitch ap pa raît au tant comme une
femme ma cé do nienne per sé cu tée et obli gée de tra ver ser les fron‐ 
tières pour sau ver sa vie et celle des en fants dont elle a la charge que
comme une fi gure ma ter nelle bien veillante et sa cri fi cielle. Elle est
« mère » adop tive des en fants et elle ne dé cide de se ma rier qu’une
fois qu’elle est cer taine que ce ma riage ne l’em pê che ra pas de conti‐ 
nuer son œuvre au près des pe tits ré fu giés sé pa rés de leurs fa milles.
Son té moi gnage est ar ti cu lé au tour de cette me nace vi tale. «  Nous
fuyions la mort », dit- elle. Tout son récit se fait l’écho de cette tra ver‐ 
sée des fron tières faite dans la peur d’une mort im mi nente et de son
sen ti ment de res pon sa bi li té ac ca blante, alors qu’elle n’avait que
19 ans. Elle fut in ves tie de la mis sion de sau ver les en fants de la com‐ 
mu nau té en les condui sant de l’autre côté de la fron tière, alors qu’ils
se trou vaient dans un pays à la fois bom bar dé par l’avia tion amé ri‐
caine, qui jeta pour la pre mière fois ses bombes de na palm, et par se‐ 
mé de mi lices d’extrême- droite, cou pables de viols mas sifs, de tor‐ 
ture, d’exé cu tions som maires et autres actes eth no ci daires. Son té‐ 
moi gnage plein d’émo tion nous re fait vivre le cal vaire de ces en fants,
pri vés de leurs pa rents et per sé cu tés pour leur ap par te nance à une
mi no ri té eth nique.
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Le té moi gnage de Gotse Kan zou rov, qui est un de ces en fants per sé‐ 
cu tés, re vient sur le vécu d’ex clu sion en Grèce et du dé part dif fi cile et
pé rilleux vers le bloc de l’Est. Dans son récit, le choix dont sa fa mille
dis po sait se li mite entre le fait de par tir pour avoir une chance de
sur vivre ou res ter sur place et mou rir. Cela nous semble d’au tant plus
im por tant à si gna ler que ce té moi gnage ré ha bi lite le vécu et les re‐ 
pré sen ta tions des té moins di rects face à un dis cours po li tique long‐ 
temps vé hi cu lé par l’his to rio gra phie na tio na liste grecque qui parla de
levée d’en fants en en fai sant le rap pro che ment avec des pra tiques de
ja nis sa riat des Ot to mans.
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Les com mu nistes y étaient alors com pa rés aux « in fi dèles » qui pré le‐ 
vaient l’impôt du sang en kid nap pant des en fants, en les en le vant de
leurs fa milles et en les éle vant dans «  la foi de leurs en ne mis ». Or,
dans le dis cours de nos té moins, s’il y a un ja nis sa riat, il est da van tage
à pla cer du côté des or phe li nats et centres de ré édu ca tion po li tique,
or ga ni sés par la reine Fré dé ri ca pour les en fants des op po sants au ré‐ 
gime, que l’on consi dé rait comme in dignes de les éle ver. Dans cette
ac cu sa tion spé cu laire, ren voyée de part et d’autre, il nous semble
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néan moins que le fan tasme de vols d’en fants éle vés contre leurs pa‐ 
rents est cen tral pour pen ser la vio lence po li tique et les dé pla ce‐ 
ments de po pu la tions dans la ré gion 8.

Pour nos in for ma teurs ma cé do niens, leur dé part en Ma cé doine est
pensé comme une tra ver sée des fron tières qui leur sauva la vie dans
le contexte de la guerre ci vile et, en même temps, comme un ar ra‐ 
che ment très dou lou reux à leur fa mille. Notre té moin ne re con naî tra
pas son père quand il le re trou ve ra plu sieurs an nées après à Ta‐ 
chkent, après avoir vécu dans trois pays dif fé rents et avoir été obli gé
d’ap prendre trois langues dis tinctes en plus du ma cé do nien et du
grec : le serbo- croate, le tchèque et le russe.
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Il nous a fait part de toute la vio lence subie à l’école grecque, en rai‐ 
son no tam ment du fait qu’il avait dit son pré nom, à conso nance slave,
quand son ins ti tu teur le lui avait de man dé. Battu jusqu’au sang dès
son pre mier jour à l’école, il s’en était plaint au près de son grand- père
qui, en de man dant des ex pli ca tions à l’ins ti tu teur, s’est re trou vé au
poste de po lice, a subi des actes de tor tures et en est resté han di ca pé
à vie.
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La scène évo quée, celle de la non- reconnaissance avec le père, ga rant
sym bo lique de l’at tri bu tion du nom dans les cultures pa tri li néaires, ne
peut qu’évo quer l’im por tance de la non- reconnaissance dans son his‐ 
toire. L’ab sence d’un tiers bien veillant, d’une loi pro tec trice, d’une
ins tance per met tant de ga ran tir les droits de l’en fant et ceux d’une
mi no ri té per sé cu tée peuvent se lire comme une série d’ex pé riences
de non re con nais sance dans le so cial. Son pré nom est nié à l’école,
son grand- père est nié dans sa fonc tion pa ren tale, pas sant du rang
d’au to ri té sa vante lui ayant en sei gné les ru di ments de la langue
grecque pour le pré pa rer à l’école à celui d’homme boi teux à vie, son
père est aussi déchu dans la nar ra tion, n’étant plus à même de re con‐ 
naître vi suel le ment son fils. Cette série de non re con nais sances al lait
trou ver un pen dant sym bo lique dans le chan ge ment de to po nymes,
dans la né ga tion du droit de re tour pour des Ma cé do niens dé chus de
leur ci toyen ne té grecque, mais aussi dans l’obli ga tion, pour es pé rer
re voir la mai son de son père, de dé cla rer un to po nyme hel lé ni sé
comme lieu de nais sance.
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Gotse Kan zou rov nous a ef fec ti ve ment parlé de l’im pos si bi li té pour
ses com pa triotes de re tour ner sur leur terre na tale dans la me sure où
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les to po nymes de nais sance qui ap pa rais saient sur leurs pa piers ne
cor res pon daient pas aux noms ac tuels, entre- temps hel lé ni sés par le
gou ver ne ment grec, et de toutes les me sures de pré cau tion qu’il avait
dû prendre pour se dé gui ser en chas seur et par tir re voir en ca chette
son vil lage natal.

Entre les vil lages qui ont été dé truits, voire sciem ment ef fa cés de la
carte, du rant la guerre ci vile, et ceux dont le nom avait été chan gé, il
était de ve nu très dif fi cile de faire va loir son at ta che ment à une terre
qui, d’une cer taine ma nière, ap pa rais sait comme n’exis tant plus pour
eux, comme si les ré fu giés étaient ban nis à ja mais de la terre qui les
avait vu naître. Ou pis en core, comme si eux- mêmes n’exis taient plus
aux yeux de la loi. La ques tion du nom, en tant que re con nais sance
sym bo lique d’une exis tence ac cré di tée par la com mu nau té, ne fait
que mettre en re lief le déni dont ces ré fu giés ont fait l’objet, vé ri table
ver dict de non- existence 9.
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Leurs té moi gnages viennent au contraire dire qu’ils existent bel et
bien et que leur pa role est im por tante, tout comme leur droit à l’au‐ 
to dé ter mi na tion. Dans le contexte ac tuel, mar qué par l’hé té ro no mie,
il nous semble en effet im por tant de mon trer d’an ciens ré fu giés re la‐ 
tant leur té moi gnage de la tra ver sée des fron tières pour rap pe ler
aussi que ces su jets re viennent sans cesse dans l’ac tua li té et posent la
ques tion du res pect des droits de l’homme, dans un monde où le plu‐ 
ra lisme co existe avec des fan tasmes d’ho mo gé néi sa tion et d’uni for‐ 
mi té cultu relle.
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3. L’acte tes ti mo nial, entre consi ‐
gna tion et res ti tu tion fil miques
Les té moi gnages dans leur di ver si té de forme et de conte nu nous
ren seignent sur dif fé rents as pects de la ma nière dont les dif fé rentes
ques tions d’iden ti té se sont po sées pour les ac teurs. Le fait d’avoir
consi gné leurs ré cits sous forme fil mique nous semble im por tant à
plu sieurs égards, tant du côté du sens de cette consi gna tion as so‐ 
ciant l’image au mou ve ment et au son que du côté de sa res ti tu tion
au près du pu blic en termes de re con nais sance.
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Les té moi gnages ont été fil més en temps réel avec le consen te ment
de nos in for ma teurs, puis nous les avons vi sion nés et avons pro cé dé à
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une sé lec tion de quelques ex traits à notre sens par ti cu liè re ment per‐ 
ti nents pour pen ser la non- reconnaissance de ces per sonnes, de
leurs noms, de leurs lieux, de leurs his toires. Ce tra vail fil mique a
donné lieu à un moyen mé trage que nous avons in ti tu lé « Trois voix
ma cé do niennes : his toires de noms, de lieux et de per sonnes » 10. Ce
tra vail de co- création s’est ainsi dé rou lé dans le cadre d’un vé ri table
pacte tes ti mo nial. « Ce contrat […] ap pe lé le pacte tes ti mo nial peut se
lire ainsi  : pen dant une courte pé riode dé ter mi née à l’avance, le té‐ 
moi gnaire [des ti na taire du té moi gnage] va ac com pa gner le té moin
dans son voyage de mé moire, et faire tout ce qui est en son pou voir
pour le pro té ger. Au terme de ce voyage de mé moire, le contrat pren‐ 
dra fin » (Wain tra ter, 2000 : 206).

La consi gna tion fil mique a per mis de rendre compte de la ma nière
dont ce sou ve nir du passé était vécu dans le pré sent à tra vers une ex‐ 
pres sion infra- verbale et cor po relle. Les gestes des mains, les mou ve‐ 
ments du corps tout en tier, les mi miques du vi sage, le re gard tan tôt
fuyant, tan tôt fixe, la mo du la tion de la voix, les mo ments d’ab sence,
de si lence rê veur ou gêné, d’évo ca tion de mo ments dou lou reux en‐ 
tre cou pés de larmes, viennent ponc tuer le récit et lui ap por ter toute
son épais seur hu maine. Le do cu ment fil mique per met en effet de voir
l’énon cia tion des ac teurs et de re pé rer les mo da li tés de co or di na tion
des dif fé rentes formes de leur ex pres sion, à la fois ver bale et extra- 
verbale. Si Ev doxia Tchu le va est dans une cer taine maî trise du récit,
Stoja Vu lia no vitch s’ex prime de ma nière bien plus spon ta née dans
une cer taine dra ma ti sa tion nar ra tive. L’im mé dia te té de son dis cours,
l’ex pres sion mas sive des af fects et la mise en avant du vécu per son nel
contrastent ainsi avec le récit plus fac tuel de Gotse Kan zou rov qui,
pré sent lors de l’en tre tien de Stoja Vu lia no vitch, s’était néan moins
mon tré clai re ment ému par ce que la vieille dame avait ra con té.
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Cette di ver si té de style nous éclaire à la fois sur les mo da li tés de dé‐ 
fense et les an goisses des su jets et sur leur rap port au récit de soi
adres sé à un in ter lo cu teur, dans une dia lec tique di ver se ment dé cli‐ 
née entre ce qui re lève de sa pré sence au monde et ce qui a trait à
son in ter ac tion avec les autres. Cette plu ra li té des points de vue par‐ 
ti cipe à la po ly pho nie tes ti mo niale et per met de res ti tuer des frag‐ 
ments de per cep tion, des bribes dis cur sives, des élé ments de re pré‐ 
sen ta tion propres à la fois à cha cun des su jets in ter viewés et à l’en‐ 
semble du groupe ainsi consti tué, dans une dy na mique col lec tive qui
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est tou jours plus que la somme des par ties. Leur res ti tu tion fil mique
per met de les mettre en dia logue pour mon trer com ment les su jets se
sont em pa rés de cette ex pé rience com mune du dé part et de l’exil, en
re la tion avec leur iden ti té so ciale et leur in té rio ri té psy chique. La
res ti tu tion fil mique sert le pro pos de l’an thro po logue en per met tant
de scru ter les mo da li tés d’ex pres sion et les dif fé rents sens ac cor dés
par les ac teurs mais aussi de s’en af fran chir pour se consti tuer en
objet de créa tion à part en tière.

Té moi gnages vi vants de per sonnes qui vibrent, qui se mettent en co‐ 
lère, qui ex priment leur tris tesse, leur es poir ou leur sou la ge ment, les
ré cits fil més per mettent que ces voix long temps condam nées au si‐ 
lence, pri vées de langue et de lo cu teurs, puissent exis ter en de ve nant
au dibles. L’écri ture fil mique de vient ainsi une caisse de ré son nance et
un lieu de re con nais sance. Face à une né ga tion sys té ma tique de leurs
noms, de leurs lieux et de leurs his toires, le tra vail fil mique per met de
res ti tuer un es pace scé nique d’af fir ma tion de soi, d’ac cep ta tion et
d’au then ti fi ca tion.
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Ces té moins ont été pri vés de la re con nais sance de leur ap par te‐ 
nance à une eth nie, puis qu’on leur re fu sa l’au to dé ter mi na tion et
l’auto- désignation mais aussi plus glo ba le ment du fait que l’on nia
l’exis tence de l’eth nie en ques tion. Avant de por ter sur le mot, le déni
porte sur la chose même. Mais les deux vont de pair, nier le nom est
aussi une ma nière de re fu ser de re con naître l’exis tence, d’in vi si bi li ser,
de faire dis pa raître. De plus, on les a aussi pri vés de leur na tio na li té
grecque avec obli ga tion de de man der leur « na tu ra li sa tion » s’ils vou‐ 
laient re ve nir dans leur pays d’ori gine et l’obli ga tion d’ac cep ter de
n’être plus eux- mêmes, d’être pour ainsi dire autres, une sorte de
nou veaux ar ri vants, des étran gers en pro cé dure de de mande de na tu‐ 
ra li sa tion 11. De la sorte, on pro cé da à leur « ef fa ce ment » mul tiple, à
la fois eth nique, na tio nal, ci toyen, d’un point de vue his to rique et ju ri‐ 
dique.

45

Le sup port fil mique montre une di ver si té de formes et de sens dif fé‐ 
rem ment vécue par les ac teurs. Il pro pose une ten ta tive de re pré sen‐ 
ta tion à par tir de ce que l’au teur du do cu ment a re te nu dans son tra‐ 
vail sur la ques tion de la no mi na tion. L’au teur par ti cipe alors à un tra‐ 
vail de co- création fil mique avec les ac teurs. Une qua trième voix,
celle du res pon sable de l’écri ture fil mique du do cu men taire, se ra ‐
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joute à ces trois voix ma cé do niennes pour don ner la ré plique et per‐ 
mettre que cette po ly pho nie puisse être en ten due à la fois à l’in té‐ 
rieur des té moi gnages sé lec tion nés et pré sen tés les uns après les
autres, mais aussi sous forme dia lo gique entre les té moins et le pu‐ 
blic, ame nés à vi sion ner cette ex pres sion. Nous avons voulu mener ce
tra vail de pas seur qui est aussi, nous semble- t-il, celui de toute créa‐ 
tion, cen sée trans mettre un cer tain re gard ou, en core mieux, en faire
croi ser plu sieurs.

Conclu sion
Nous avons cher ché à consti tuer un cor pus de té moi gnages, riches et
di ver si fiés, dont nous n’avons pré sen té qu’un petit échan tillon, à y ap‐ 
pli quer une ré flexion plu ri dis ci pli naire, orien tée au tant vers la sub‐ 
jec ti vi té des ac teurs que vers leur iden ti té so ciale et à mener un tra‐ 
vail de res ti tu tion de cette ren contre tes ti mo niale sous forme de film.
Il nous a sem blé im por tant de res pec ter la po ly pho nie dia lo gique des
ac teurs en même temps que la sin gu la ri té des vécus qui leur sont
propres. Notre tra vail a été pensé sous forme de co- création res pec‐ 
tant l’ex pres sion libre, ver bale ou extra- verbale, le pro ces sus as so cia‐ 
tif et les points de vue des ac teurs, jusqu’à leurs contra dic tions. Plu tôt
que de cher cher à dé cons truire une cer taine idéa li sa tion dont la vie
en Ma cé doine a pu faire l’objet, nous nous sommes li mi tée à ques‐ 
tion ner le si lence des ac teurs sur cer tains as pects de leur quo ti dien,
sans cher cher à pro po ser un point de vue d’ex pert.
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Il est ap pa ru à tra vers les té moi gnages re cueillis que le refus de l’État
grec de per mettre à la po pu la tion ma cé do nienne d’ac cé der au droit à
l’auto- désignation, l’in ter dic tion sys té ma tique de l’usage de sa langue,
les rem pla ce ments des to po nymes slaves par des noms an ti qui sants
et l’obli ga tion faite à ceux qui vou laient se rendre quelques jours en
Grèce de re con naître le nou veau nom grec au dé tri ment du to po‐ 
nyme ma cé do nien qu’ils avaient tou jours connu ont été des moyens
de nier une al té ri té eth nique, cultu relle et lin guis tique. La non- 
reconnaissance a ainsi pu fonc tion ner comme un ver dict de non- 
existence. Dans ce sens- là, par ti ci per à un tra vail tes ti mo nial, don ner
son point de vue, être en ten du dans sa vé ri té, peut avoir une va leur
sub jec ti vante pour les ac teurs.
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Cf. Alexopoulos- de Gi rard, 2011 et 2015.
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8  Pour une mise en pers pec tive ex trê me ment per ti nente de la ques tion du
ja nis sa riat, voir Pejoska- Bouchereau, 2010.

9  Sur ce concept, voir Au la gnier, 1986.

10  Le moyen mé trage « Trois voix ma cé do niennes  : his toires de noms, de
lieux et de per sonnes » pré pa ré par nos soins, a été pro je té au Fes ti val des
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ABSTRACTS

Français
Dans cet ar ticle issu d’un tra vail de ter rain en ex- République de Ma cé doine,
nous avons voulu com prendre la ma nière dont ont été vé cues des pra tiques
d’ex clu sion, de non re con nais sance de leur nom et d’in ter dic tion de leur
langue par des Ma cé do niens ma cé do no phones de Grèce. Leurs té moi‐ 
gnages, fil més par nos soins, ra content leur ex pé rience de la guerre ci vile
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grecque, les per sé cu tions et les luttes de leur com mu nau té dans les an‐ 
nées 1940, mais aussi l’hé ri tage de dis cri mi na tion de la dic ta ture de Me taxas
dans les an nées  1930 et l’im pos si bi li té de re tour après la fin de la guerre
dans leur pays de nais sance, in ter dit pen dant très long temps par l’État grec.
La no mi na tion est ainsi pen sée comme une auto- désignation re con nue par
l’autre, le refus de nom mer étant un acte de né ga tion de l’al té ri té agis sant
comme un ver dict de non exis tence. Dans ce sens- là, par ti ci per à un tra vail
tes ti mo nial, don ner son point de vue, être en ten du dans sa vé ri té, peuvent
avoir une va leur sub jec ti vante pour les ac teurs.

English
In this art icle arising out of field work in the former Re pub lic of Mace do nia, I
wanted to un der stand how Macedonian- speaking Mace do ni ans in Greece
have ex per i enced the prac tices of ex clu sion, the re fusal to re cog nise their
names and the ban on the use of their lan guage. Their testi mony, filmed by
us, re counts their ex per i ence of the Greek Civil War, the per se cu tion of
their com munity and its struggles in the 1940s, as well as both the dis crim‐ 
in a tion that was the leg acy of the Metaxas dic tat or ship dur ing the 1930s and
the ban im posed for a long time by the Greek state on their re turn to the
land of their birth after the end of the war. Nam ing is thus con sidered as
self- designation re cog nised by oth ers, the re fusal to name being an act of
neg a tion of oth er ness act ing as a ver dict of non- existence. In this sense,
tak ing part in testi mo nial work, giv ing one’s point of view and hav ing one’s
truth heard, can have a sub ject iv iz ing value for par ti cipants.

Ελληνικά
Στο παρόν άρθρο, απότοκο μιας επιτόπιας έρευνας στην πρώην
γιουγκοσλαβική Δημοκρατία της Μακεδονίας, επιχειρήσαμε να καταλάβουμε
τον τρόπο με τον οποίο βιώθηκαν πρακτικές αποκλεισμού, μη αναγνώρισης και
απαγόρευσης της γλώσσας τους από Μακεδονόφωνους Μακεδόνες της

Ελλάδας. Οι κινηματογραφημένες τους μαρτυρίες, αφηγούνται την εμπειρία
τους από τον Εμφύλιο Πόλεμο, τους διωγμούς και τους αγώνες της κοινότητάς
τους τη δεκαετία του 40 αλλά και τις κοινωνικές διακρίσεις που άφησε ως
κληρονομιά η δικτατορία του Μεταξά τη δεκαετία του 30 και την μη
δυνατότητα επιστροφής μετά το πέρας του πολέμου στον τόπο γέννησής τους,
λόγω συναφούς απαγόρευσης από το ελληνικό κράτος. Η ονοματοδοσία μπορεί
λοιπόν να θεωρηθεί ως ένας αυτοπροσδιορισμός που αναγνωρίζεται από τον
άλλον. Η μη παραδοχή του ονόματος είναι μια πράξη άρνησης της ετερότητας,
που λειτουργεί ως απόφανση μη ύπαρξης. Υπό αυτήν την έννοια, η συμμετοχή
σε μια δουλειά που αφορά στις μαρτυρίες, η έκφραση μιας ιδιαίτερης άποψης,
η δυνατότητα να ακουστεί μια προσωπική αλήθεια, μπορούν να λειτουργήσουν
ως στοιχεία υποκειμενοποίησης για τα δρώντα πρόσωπα.
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